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AU  PEUPLE  LANGUEDOCIEN.^^^ 

ANS  ce  oioment  où  fe  prépare  une  révolution  qui  d'oîé 
rendre  à  la  France  une  liberté  trop  long-temps  mécon-^ 
iiue  ^  où  la  première  nation  de  l'univers  paroît  devoir  prendre 
enfin  une  Gonftitution  digne  d'elle  ^  où  le  meilleur  des  Rois 
confent  à  fe  dépouiller  d'une  partie  de  Ton  autorité ,  pouf 
rendre  plus  heureux  le  peuple  fur  lequel  il  règne  c'efi:  à 
vous  5  braves  8c  fidèles  compatriotes  j  à  empêcher  que  vos 
vos  droits  particuliers  ne  foient  lefés  5  que  votre  hberté  ne 
demeure  anéantie  par  ce  refpeâ:  des  anciens  ufages ,  de^ 
Tieu2:  abus  5  des  antiques  formes  dont  le  poids  vous  a  li  long- 
temps accablés.  C'efi  à  vous  de  veiller  à  ce  que,  quand  tolit 
le  reik  de  la  nation  va  reconquérir  les  droits  inlprefcriptibles 
que  la  nature  donne  aux  peuples^  ôc  jouir  de  tétte  félicité 
dont  l'ordre  ôc  la  liberté  font  la  bafe  ,  vous  feuls  ne  foyez 
exceptés  de  ce  bonheur  Univerfel  :  c'efî:  à  vous  ,  braves  ci- 
toyens,  de  profiter  de  la  com.m.orion  générale  ,  pour  confo- 
lider  à  jarnais  vos  droits  ,  &  pour  vous  affranchir  irrévoca* 
Blem'énrde  tous  les  lienfe  delà  fervitude.  ' 

'  Vous  êtes  Français  5  c'eft-à  dire,  libres,  c'eft-à-difé , 
iniquement  fournis  à  un  leul  Monarque  :  le  peuple  auquel 
vous  appartenez  eit  cômppféde  membres  tous  égaux,  tous 
volontairement  &  également  réunis  fous  le  gouvernement 
modéré  d'un  feul.  Il  n'y  a ,  pafmi  vous  que  deux  ordres  dî 
citoyens ,  les  fujets  £<  le-  Roi  ■  ii  n'y  a  parmi  vous  que  deux 
puiffances  ,  la- nation  &  le  Monarque.  Ces  principes  font 
inconreflables ,  citoyens  ^  gravez4ej  dans  vos  cœurs  en  trairi 
de  feu,-  6t  qu'ils  foient  à  jamaisila  bafe  de  vôtre  conduite  ^  :i 
quelqu'un  ofe  les  combattre  ,  ne  récoùYe'z'-pai  3  c'eft  votr,î 
ennemi ,  c'eft  un  tyran  qui  veur  vous  alTervir. 

La  France  ne  pourra  devenir  florlifante  5  citoyens ,  que 
|Orfque'tout  pouvoir  intermédiaire  ief a  détruit.  Le  peuple  ne 
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pourra  joiik  d'une  plus  grande  maffe  de  liberté  que  lorfqiid 
fofl  autorité  collective  tempérera  feule  l'autorité  royale.  Le 
Monarque  ne  fera  réellement  fouverain  que  lorfqu'il  n'y  aura 
au  delfous  de  lui  qu'une  nation  libre,  quoique  fujette,  com^ 
pofée  de  membres  tous  égaux  en  pouvoir  6c  réunis  les  uns  aux 
autres  par  les  feuls  liens  de  l'intérêt  général»  Il  importe  au 
Roi  comme  à  vous ,  qu'il  n'y  ait  aucune  puiffance  entre  la 
votre  5c  la  fîenne ,  car  elle  ne  pourroit  fe  former  qu'aux  dé- 
pens de  Tune  ÔC  de  l'autre,  5cne  pourroit  fubfifter  que  par 
une  lutte  continuelle ,  aufïï  funefle  au  fouverain  qu'à  la  nation. 
PerfuadeZ'V0Us4e  bien ,  comme  le  Roi  fe  l'eftperfuadé ,  que 
ce  n  ed  que  de  l'accord  le  plus  intime  entre  le  monarque  ÔC  le 
j5euple  que  peut  naître  le  bien  public.  Vos  pouvoirs  doivent  fe 
réunir  5c  non  fe  combattre  ^  car  votre  autorité  refpe£tive  n'eft 
qu^une  feule  ÔC  même  chofe.  La  nation  aiTemblée  c'ell  le  Roi  § 
rnais  quand  elle  eft  difperfée,  c'ell  alors  le  Roi  qui  eft  la  nation. 

Quand  le  Roi  étoit  defpote,  citoyens^  quand  vous  étiez 
gouvernés  par  un  fcèptre  de  fer,  vous  aviez  befoin  de  défen- 
feurs  particuliers ,  de  protecteurs  pris  dans  vos  propres  de- 
ïii€ures  :  vous  aviez  befoin  qu'il  exiftât  quelques  puifTances 
capables  de  s'oppofer  à  quelques-unes  des  injuftices  dont  on 
vous  accabloit  journellement  :  vous  aviez  befoin  de  facrifier 
une  partie  de  votre  liberté,  pour  que  la  totalité  ne  fût  pas 
anéantie  :  vous  aviez  befoin  de  vous  foumettre  volontairement 
à  des  tyrans  fubalternes  j  pour  qu'ils  pufFent  oppofer  quelques 
b^arrières  à  la  tyrannie  du  fouverain  :  mais  aujourd'hui,  gardez- 
vous  de  cet  appui  meurtrier.  Il  ne  peut  plus  vous  fervir ,  5c  il 
pourroit  fubiifter  pour  votre  perte.  Vos  droits  font  avoués , 
6c  on  ne  peut  plus  les  cantefter.  Toutes  les  forces  font  dans 
Vos  mains  :  il  ne  vous  manque  plus  que  de  les  connoître.  Votre 
liberté  ne  peut  plus  naître  que  de  vous-mêmes,  6c  fe  mainte* 
nir  que  par  vos  efforts  i  l'ariftocratie  ne  peut  plus  être  utile 
qu'au  defpotifme  ,  quand  le  defpotifme  voudra  fe  repro- 
duire ^  mais  vous  devez  le  prévenir  en  la  détruifant  quand 
vous  en  avez  le  pouvoir. 

Citoyens ,  la  circonftance  où  vous  vous  trouvez  ne  s'offrira 
peut-être  plus  j  fâifilFez-la  donc  avec  avidité  ,  ôc  fixez  à  ja^ 
mais  votre  fort ,  tandis  que  vous  en  êtes  les  maîtres. 


<  5  ),  .  . 

Abattes  ces  pulflances  intermédiaires ,  aiTifes  fur  les  ruines 

de  votre  liberté  ^  armez-vous  furtout  contre  les  efforts  de  cette 
ariftocratie  .cent  fois  plus  cruelle  que  le  defpotifme  d'un  reut 
Détniifez  cette  conllitution  gothique  qui  vous  régit,  Se  qui^ 
fous  Fapparence  d'une  liberté  trompeufe ,  n'eft  qu'une  tyran- 
nie déguifée.  Ses  privilèges  ne  font  que  des  ufurpations  ^  feâ 
titres  ne  font  que  des  abus  ^  fa  liberté  n'eft  qu'une  anarchie  i 
citoyens ,  elle  n'exifte  que  pour  vous  affervir ,  ôc  fon  autorité 
n'eft  fondée  que  fur  la  violation  de  vos  droits  :  mais  elle  ett 
d'autant  phis  terribîeet,  que  les  membres  qui  la  compofent 
font  répandus  jufques  dans  vos  demeures  les  plus  reculées  j 
elle  eft  d'autant  plus  puiHante,  qu'elle  eft  compofée  d'individirs 
fous  qui  j  dès  votre  enfance  ,  vous  avez  appris  à  courber  vos 
fronts  ^  elle  eft  d'autant  plus  difficile  à  vaincre ,  qu'elle  femble 
n'exifter  que  pour  votre  plus  grand  avantage.  Mais  ne  vous 
laifîez  pas  amufer  par  les  termes  :  vous  avez  des  Etats  pro- 
vinciaux ,  il  eft  vrai  t  mais  qu'eft-ce  que  ces  Etats  ,  qu'une 
aftbciation  tyrannique,  décorée  d'un  nom  menfonger^  qu'une 
ariftocratie  prétendue  populaire  ,  qui  n'eft  qu'un  defpotifme 
déguifé  ?  C'eft  contre  ces  Etats  que  vos  efforts  doivent  tendre» 
Tant  qu'ils  fubfifteront  vous  demeurerez  efclaves.  Déjà  de 
tous  les  côtés  mille  voix  fe  font  entendre  6c  réclament  pour 
vous  une  nouvelle  conftitution  3  déjà  mille  exemples  étrangers 
vous  apprennent  qu'elles  doivent  être  vos  démarches ,  &:  vous 
annoncent  quels  doivent  être  vos  fuccès  :  déjà  les  réclamations 
de  vos  propres  concitoyens  ont  dévancé  ma  foible  voix  ,  6c 
tous  n'attendent  pour  fe  réunir  que  le  lignai  de  l'infurrec^ion. 
Attaquez  donc  ce  coloffe  monftrueux  dont  la  tête  de  fer  a  fî 
long-temps  pefé  fur  vous  ^  il  chancelle  déjà  fur  fes  pieds  d'ar- 
gille  :  qu'il  tombe ,  6c  que  fa  chûte  marque  l'inftant  de  votre 
liberté. 

L'adminiftration  qui  vous  gouverne  eft  effentiellement  vî- 
cieufe  dans  fa  conftitution  ^  elle  elt  abfurde  dans  fa  forme  , 
''tyrannique  da?\s  fes  effets  ^  elle  eft  à  la  fois  in-politique  ôC 
illégale.  Les  Etats  d'une  Province ,  comme  ceux  d'un  grand 
Royaume ,  comme  l'adminiftration  d'une  ville  ,  font  les  re- 
préfentans  de  toutes  les  claffes  de  citoyens  qui  compofent  ce 
Royaume  5  cette  ville,  cette  province  :  mais  vous  le  favez  . 


^toyeas,    Il  rfeil  plus  permis  de  l'ignorer,  il  eft  de  TefTence 

jde  toute  repréfentation  d'être  autorifée  par  le  libre  vœu  de 
çpux  qui  doivent  être  repréfentés.  Il  ne  peut  y  avoir  de  vé- 
rjtable  repréfentation  ,  là  où  il  n'y  a  pas  eu  d'éle^lion  libre 
k  volontaire,     nui  n'a  le  droit  de  uommer  le  repréfentant 
d'autrui.  Ces  principes  ont  été  confacrés  de  nos  Jours ,  de 
ixiille  ôC  mille  manières   ils  ont  fervi  de  bafe  à  mille  récla- 
jnations ,  à  mille  arrêtés ,  5c  le  Souverain  comme  tous  les 
prdres  de  la  nation  ks  ont  reconnus  d'une  manière  authen^ 
t)que.  Mais  de  ces  principes  il  en  dérj^^e  d'autres  non  moins 
jnconteflables ,  non  moins  facrés ,  non  m.oins  ellentiels  à  votre 
|)onheur  :  ,c'eft  d'abord  qu'un  royaume  ,  qu'uiie  province  , 
qu  une  ville ,  font  autant  de  fociétés  dont  tous  leurs  habitans 
font  membres  •  que  la  portion  d'intérêt  qu'a  cliacun  dans  l'af- 
fociation  générale,  doit  être  la  feule  mefure  de  fon  droit  à 
iPtipuler  pour  elle  ^  qu'ainfi ,  lorfqu'il  s'agir  de  repréfenter  la 
fociété  ,  chacun  y  a  un  droit  égal  &  doit  concourir  par  un 
libre  fuxFrage  à  l'éleétion  de  fes  repréfentans  ^  d'où  il  fuit  que 
tous  les  individus  intérefies  à  la  chofe  publique  ,  y  font,  a  la 
"fois  éieéteurs  &  éligibles  ,  fans  que  la  naiffance  ,  le  r-.ng  ou 
ies  places  puilTant  donner  quelque  préférence;  &  que  toute 
loi ,  tout  privilège  ,  tout  ufage  contraires  ne  feroient  qu'un 
^bus  uniquement  fondé  fur  I'ufurpation  6c  fur  la  violation  du 
droit  naturel.  D'où  il  fuit  encore ,  qu'il  n'y  a  point  &.  qu'il  rie 
j)eut  y  avoir  de  repréfentans  nés ,  ôc  que  le  droit  de  repré- 
fenter les  autres ,  fans  avoir  été  librement  élu  par  eux  ,  di 
deftruclif  de  toute  juftice  &  contraire  à  toute  fage  conftitu- 
■tion  :  enfin,  que  de  pareils  abus ,  lorfqu'ils  exiftent,  peuvent 
toujours  être  corrigés  ^  qu'ils  ne  peuvent  acquérir  du  temps 
une  autorifation  que  la  raifon  leur  refuferoit ,  &  qu'il  dépend 
toujours,  6c  à  chaque  inftant,  de  ceux  qui  font  repréfentés, 
jde  renoncer  à  la  forme  par  laquelle  ils  l'ont  été  jufqu'alors , 
pour  en  indiquer  une  nouvelle  ^  comme  il  leur  eft  libre  de 
f  évoquer  leurs  anciens  repréféiitans ,  pour  letir  en  fubilituer 

^'autres  plus  à  leur  gré.  >  i  r  •    ^  ,  r 

Ces  principes  j  citoyens,  s  appliquent,  a  latoi.s,  a  la  tor- 

.^mon  des  états- généraux  du  royaume  ,  à  celle  fi  peu  libre 
ygs  mu|iicipali|:4s  j  à  celle  bien  .TOirîs  }i|>re  encore  d^s  état? 
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de  votr^  pFovuice.  ^Vos  hitérêts  les  pltis^^ï^r?  ïepofent  fer 
eux,  wosàmltsl^s  plus  importaes  en  dényept,  votre  pliis 
mande  profpérité  dépend  de  l'application  que  vous  en  f^urez 
lire  :  ne  les  perdez  donc  iamais  de  vue:  qu  ils  vous  apprea- 
neni  quels  font  les  abus  dont  vous  avez  à  vous  plaindre ,  ^a  ûs 
vous  avertirent  du  droit  que  vous  avez  de  les  réprimer  ^  qiî  ils 
vous  inftruifenr  de  l'organifation  que  vous  devez  donner^ 
Favenir  au  corps  qui  doit  vous  repréfenter.  ^  ^) 

Maintenant  qu'ils  vous  font  connus  ^  appliquez-les  a  iaî|<î- 
ciatfon  gothique  &.  meurtrière  dont  îe  ferdeau  vous  pppHm^, 
^  jugez  vous-mêmes  de  tous  les  vices  dont  cette  admimilf^- 
tion  eil  enveloppée.  ■     ^  ,       ;  ' 

■  C'eft  rafîèmblée  des  trois  états  de  la  province ,  ou  du  moigs 
c'ek  ainfl  qu^elle  s'intitule  eHe-même.  Elle  eft  en  effet  com- 
pofée  de  membres  qui  appartiennent  à  vos  trois  ordjes^  ma^s 
aucun  de  ces  trois  ordres  n'y  eft  légalement  f  eprefeiat^ ,  piMf- 
.que  aucun  d'eux  n'a  voté  librement  pour  réiedion  de  .ceux 
qui  y  liipulent  pour  lui.  .  : 

Le  clergé  n  y-  paroît  que  dans  les  perfonnes  des . vingt-tro^ 
évêques  delà  province^  aucun  autre  bénéficier  y  eft^îïîls^ 
aucun  autre  de  fes  membres  ne  concourt  à  la  difeufe  de 
fes  intérêts  j  &  ces  évêques  ne  font  pas  même  autonfes  par 
lui  :  ils  reçoivent  leur  miffiqn  de  leur  place  j  leur  autorifati^n 
de  leur  dignité.  C'eft  un  apanage  de  leur  bénéfice  ^  un  attribut 
de  leur  rang  y  ils  entrent  auK  états parce  qu'ils  font  évêques:, 
Se  ils  font  évêques,  parce  que  le  Roi  l^a  voulu  j  de  forte 
4ans  î'affemblée  de  votre  province  ,  le  premier  ordre  y  éfî 
uniquement  repréfenté  par  des  hommes  choifis  par  le  Roî^, 
iiommés  par  le  Roi ,  5c  qui  n'attendent  que  du  Roi i'accfoif- 
Tement  de  leur  fortune.  ' 

Citoyens ,  cet  abus  pèfe  fur  vous  depuis  trop  long-temps  ^ 
pour  qu'il  puiffe  fubfifter  encore  ^  m^is  ce  n'eft  pas  aii  tpiei^ 
feuî  à  s'en  plaindre  ^  ceft  à  la  nobkffe  ,  ç >ll  au  tiers-itati, 
ç'eft  furtout  à  la  portion  d'entre  vous  for  laquelle  retombe  fe 
plus  fortement  le  poids  déjà  ii  lourd  des  .contributions  publi- 
Ques  ^  car  ces  évêques  ne  IHpulenr  pas  les  feuls  intérêts  â\i 
clergé  :  ils  flipulent  plus  particuUè rement  les  vôtres ,  puifqu'ils 
i:oncoureiît  à  régler  la  quotité  .d:iiiiFÔts  que  cliac^e  individu 


doit  payer  ^  Se  défit  ils  né  connoiffent  eux-fnême5^  que  le  nom. 
Ceft  dans  \quî$  mains  que  réficle  prefque  en  entier  le  pou- 
voir adminiftraîif  :  cela  eft  d  autant  plus  abfiirde  ,  qu  ils 
n'ont  eux-mêmes  aucun  intérêt  à  la  contribution  publique. 
Leurs  biens  ,  leurs  perfonnes  font  affranchis  de  toutes  char- 
ges^ ôC  lorfqu'ils  accordent  Un  fubfide,  ceft  vous  feuls,  ci- 
toyens des  deux  autres  ordres,  que  l'on  force  de  Tacquitter^ils 
ordonnent  les  dépenfes,  &  c'efï  vous  feulsqui  êtes  obligés  d'y 
fubvenir^  ils  déterminent  les  travaux  publics,  6c  ils  n'y  con- 
courent d'aucune  manière.  Ces  chemins  magnifiques  ôc  mul- 
tipliés ;  qui  forcent  l'admiration  des  voyageurs ,  6c  fur  lefquels 
dort  fans  douta  la  moleffe  épifcopale  ;  ces  fomptueux  édifi- 
ces ,  ces  quais  fuperbes ,  ces  palais  pompeux  qui  décorent 
avec  profuiion  leurs  villes  diocéfaines,  c'eft  par  vos  fublîdes 
qu'ils  font  conftruits  ^  c'eft  uniquement  du  fruit  de  vos  veilles 
6c  de  vos  travaux  qu'ils  font  cimentés  à  grands  frais. 

La  tyrannie  épifcopale  eft  le  plus  grand  vice  de  votre  con^ 
titution  -,  6c  comment  ne  feroit-elle  pas  exceffive  !  elle  n'eft 
balancée  par  aucun  autre  pouvoir,  elle  eft  entre  les  mains 
d'un  ordre  d'hommes  eflénriellement  defpotes. 

L'autorité  des  évêques  eft  à  la  fois  ^coIieâ:ive  indivi- 
duelle j  ils  prononcent  fouverainement  dans  l'aifemblée  gé- 
nérale ,  fur  vos  intérêts  les  plus  chers  ^  &  le  même  pouvoir 
les  fuit  dans  leur  diocèfe.  L'adminiftration  générale  ,  fad- 
miniftration  particulière ,  tout  leur  eft  foumis  ^  ils  ordonnent 

ils  exécutent  tour-à-tour  ^  ils  propofent  ôc  ils  décident  : 
ils  font  prélats  ôc  defpotes  comme  ils  font  prêtres  ;  ils  ne 
■cefTent  d'être  ariftocrates  que  pour  revenir  chez  eux  être 
monarques  ^  ôt  partout  le  même  efprit  de  domination  les 
accompagne  ÔC  les  dirige. 

La  noblelfe  ,  citoyens,  n'eft  pas  mieux  repréfentée  ^  elle 
■l'eft  par  vingt-trois  barons  qui  ont  reçu  ce  droit ,  non  pas  de 
la  volonté  des  autres  gentils-hommes ,  mais  qui  Font  acquis 
à  prix  d'argent ,  avec  le  donjon  de  leur  château.  C'eft  une 
prérogative  attachée  à  leurs  fiefs,  dont  ils  difpofent  à  leur 
gré  comme  d'une  propriété  inconteftable.  La  vénalité,  ce 
fléau  de  la  nation  françaife ,  a  fouillé  jufqu'au  droit  de  re- 
ïpréfenter  la  nobkife  j  5c  l'on  fait  ce  qu'il  en. coûte  pour  en 


décorer  fa  feigneurie.  La  nobleire  qui  n  a  point  de  baronie 

«'a  doue  aucune  part  à  votre  adminillration  ?  elle  eft ,  comme 
le  tiers-état,  &  le  clergé  qui  n'eft  pas  évéque  ,  irrévocable- 
ment foumife  à  tout  l'arbitraire  de  Fariftocratie  la  plus  def- 
potique  ;  elle  contribue  à  toutes  les  charges  comme  le  tiers- 
état ,  &  partage  avec  lui  l'obligation  de  les  payer  fans  en 
connoître  la  fource  -,  mais  par  un  abus  encore  plus  étrange  , 
quoiqu'il  dérive  du  premier  ,  fouvent  ce  font  des  courtifans 
titrés ,  5C  prefque  toujours  ils  ignorent ,  d'une  manière  abloiue, 
&  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'adminiftration,  &  les  vrais  intérêts 
du  pays  dont  le  fort  eft  réglé  par  eux.  ^ 
.    Il  y  a  plus  ,  citoyens  ;  c'eft  que  le  même  gentil-homme 
peut  pofféder  plufieurs  baronnies,  &:  envoyer  pour  chacune 
d'elles  un  homme ,  fon  vrai  repréfentant ,  de  la  voix  duquel 
il  difuofe.  La  fonaion  de  repréfenter  fes  pairs  n'eft  plus  dans 
votre  province  l'efFet  de  la  confiance  &  du  mérite  :  c'eft  celui 
de  la  propriété ,  &  elle  fe  tranfmet  par  celui  qiu  la  pofsede, 
fans  l'aveu  de  ceux  qu'elle  intérefte  le  plus.  C'eft  ainfi  que  les 
é v-êques  s'y  font  repréfenter  quand  il  leur  plaît ,  par  des  prêtres 
leurs  commençaux ,  comme  les  barons  par  leurs  baillis. 

La  repréfentation  des  deux  premiers  ordres  dérive  donc 
Tune  de  la  volonté  du  Roi,  ÔC  l'autre  d'un  refte  de  féodalité 
auffi  barbare  qu'injufte.  Les  deux  premiers  ordres  ne  font 
donc  pas  repréfentés  :  on  ftipule  pour  eux,  maigre  eux  j  Us 
font  ferfs  au  lieu  d'être  libres. 

Le  tiers-état ,  cette  portion  fi  importante  de  la  nation  , 
puifqu'elle  en  forme  les  vingt-neuf-trentièmes  ,  entre  les 
mains  de  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  richelTes  nationnales  , 
qui  pofsède  exclufivemeiit  tous  les  reiïorts  de  l'induftrie,  tous 
les  tréfors  de  l'agriculture  ,  toutes  les  fpéculations  du  com- 
merce  le  tiers-état ,  d'où  partent  toutes  les  contributions  , 
eft  à  peine  apperçu  dans  l'alTemblée  de  la  province.  S'il  y  eft 
repréfenté  ,  ce  n'eft  que  d'une  façon  illégale  &  infuffifante  ^ 
s'il  y  eft  admis ,  ce  n'eft  que  d'une  manière  illufoire   fi  oa 
l'y  confulte ,  ce  n'eft  que  pour  la  forme  &C  fans  que  fon  avis 
foit  écouté:  il  y  paroît ,  mais  à  condition  que  fa  préfence  y 
fera  purement  paffive,    pour  y  fubir  l'humiliation  d'un  filence 
perpétuel.  On  difcute  devant  lui  des  intérêts  qui  font  les  fiens 


rom  le  xavez  ^  &  c  eft  mi  fak  eannu  de  tous  les  liabiîans  de 
cette  proYkce  :  le  tiers-état  eft  abfoîumenr  muet  dans  votre 
mïembléQ  provinciak.  Le  feiil  çapitoui  de  Toitofe  a  le  droit 
de;prononceruEeharaiîgue,  le  jour  même  d^lWenare^  mais 
cette  Iiarangue  n  ell  c^u^n  lieu  commun  d  afage^  une  vmne 
temalité  t^ui  iiéai)  moins  eft  encore  foiimée  d'en  abus ,  tamt  il 
©ftsmpoirible  que  votre  conilîtiJtfon  n^oile  pas  à  chaque  pas 
des  vices  pte  ou  moins  funeftes  :  ce  capitoiil  ^  qui  parJe  aa 
îi^m<  du  tiers-état ,  eû  déjà  noble-  par  fa  pîace, 
^  La;  préfence  du  troifîème  ordre  ell  donc  abfoîument 
inmile;  ionadmiiBon  neft  donc  qoune  formalité  dérifoire^ 
Ifemble  que  Ion  ne  TappeEe  que  pour  Foutrager  dun^ 
mmére  plus  direde.  Mais  quand  fe  îiers-état  parviendroit 
a  fe  faire  écouter  5  quand  ilarriveroit  qiiuo  i(mr  m  defes 
mmit^es  eût  aiîez  d^énergie  pour  foutenir  qiui  doFr  être 
emendu  ,  5c  poEi  en  iraporer  même  à  lorgLieH  épifcopal ^ 
repréfeiîtation  n  en  feroii  pas-  moins  incomplette.  Qti  eft- 
ce,  en  eitèî^  que  le  tiers^-ésat dans  cette  allemblée  dès 
yos  trois  ordres  !  Un  nombre  circonfcrit  de  maires,  ceii- 
.SHitrej^d^Or^ciers  municipaux  étrangers  à  tout  ce  qui  tknt 
u  iadmioiftratiQn  d'un  grmd  pays  ,  nommés  ^,  non  par  le 
fcfîrage  de  tons  les  citoyens  qulls  afpirent  à  repréfenter,^ 
mafs  par  d  autres  ofKciers  municipaux ,  élus  précédemment 
de  la  même  manière  5  de  forte  que  les  contribuables  ^  que 
_  fes-iiatéreftés  ^  qise  les  mam-bres  de  la  fociété  qui  doit  être 
îeprefentée,  n.  ont  aucune  influence  dans  Féleaion  de  leurg 
rq-iréfenians  :  mais  ce  n  efl  pas  tout ,  citoyens  5  pbfieurs 
de  ees  maires  ont  acqois  do  fouverain,  avec  leurs  charges, 
qui  naguère  encore  étoient  des  olïïces  ,  le  droit  d'aifider 
^      états  ;  .Bc  l'apparence  d  une  éledîon  libre qui  dï  la  feule 
chofe  qui  relie  au  rroiÏÏème  ordi^e ,  n'eft  pas  même  généra- 
lement coniervée.  Phiieurs  maires  font  gentiis-hommes  , 
dautres  font  ennoblis  par  leurs  places  5  les  villes  qui  les 
députent  ont  le  droït^  non  pas  en  mifon  de  leur  pop'alaEio% 
de  leur  imporrance  ^  de  leor  contribution  aux  charges  ? 
conféqueaiijient  de  leur  intérêt  à  la  chofe  piibiîque ,  mais 
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par  d'nnci6ns  iifages  confacrés  par      temps,  dont  rori- 
gine  nouseil  inconnue. 

Il  n'y  a  qu  un  principe  ,  fur  lequel  repofe  uniquement  la 
fotmatîoa  aauelle  des  vos  étars ,  &C  que  rien  ne  femble 
contredire  c'eil  celui  de  la  propriété.  Un  feul  droit  y  elt 
refpeaé ,  c'eil  celui  des  repréfentans  ^  &  le  plus  facre 
comme  le  plus  général ,  celui  des  repréfentés ,  eft  ablolu-* 
ment  compté  pour  rien.  Chacun  de  ceux  qui  y  afTiftent ,  y 
paroîc  à  cauie  de  fon  rang  &  de  fa  place,  aucun  par  M- 
frage  des  peupler.  Le  droit  d y  (lipuler  vos  intérêts,  même 
matgré  vous  ,  eft  dans  tous  les  ordres  un  véritable  pa- 
trimoine ,  comme  jadis  c'en  étoit  un  de  vous  mener  a  la 
guerre  ÔC  de  vous  juger  ÔC  c'eft  à  caufe  de  ce  droit  fi  vé- 
ritablement abuiif,  que  vous  avez  été  fi  long-temps  la  vic- 
time du-  dsfpotifme  des  évêques ,  de  l'ignorance  des  barons, 
ti.  de  la  timide  nullité  du  tiers-état. 

Telle  eft  donc  la  conftitution  qui  pèfe  fur  vous  depuis 
plufieurs  fiècies  !  Après  le  tableau  trop  exaft  que  je  viens 
de  vous  en  oltrir ,  il  l'on  vous  difoit  que  tous  les  abus  par- 
ticuliers en  dérivent,  qui  de  vous  feroit  étonné  ?  Si  Ton  vous 
montroit  l'intérêt  particulier  des  membres  de  cette  corpo- 
ration ,  l'emportant  toujours  fur  le  bien  général,  ôc  didant 
feui  les  dédiions  les  plus  importantes  ^  fi  l'on  vous  annonçoit 
les  travaux  publics,  entrepris  fans  néceiïité,  dirigés  fans 
économie  ,  terminés  avec  des  frais  énormes  ,  ôC  devenant 
entre  les  mains  des  fubaiternes ,  la  fource  des  malverfations 
les  plus  inouïes  &  l'occafion  du  gafpillage  le  plus  révoltant  5 
fi  l'on  vous  montroit  la  portion  d'impôts  levée  pout  les  de- 
penfes  propres  à  la  province  ,  furpaffant  dç  beaucoup  cel  e 
accordée  pour  le  foutien  de  l'état,  &:  étant  pour  une  foule 
<i'employés  la  fource  d'une  opulence  exçeffive ,  moins  cri^ 
minelie  peut-être  encore  ,  par  ^apport  à  eux ,  que  honteufe 
par  rapport  à  Fadminiftration  :  fi  l'on  vous  montroit  la  con- 
tribution du  peuple  ,  prodiguée  en  de  vaines  dépenfes  dé 
fafte,  en  des  récorapenfes  non  méritées,  en  des  attributions 
inutiles  :  fi  l'on  vous  montroit  les  mêmes  fe  reproduifant  fous 
fiiille  formes,  defcendant  du  plus  grand  jufqu'au  plus  petit, 
^  tçHifes  les  branches  de  cette  adiTaiiiii1:ration  infedêes  des 
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mêmes  vices:  fî  Ton  vous  montroit  cette  airoclatîon ,  docile 
a  toutes  les  volontés  miniHérielles ,  s  empreflant  tantôt  d'ac- 
corder un  fubfide,  même  contre  le  gré  des  peuples ,  tantôt 
d  offrir  des  emprunts  illimités  Se  fans  bornes ,  toujours  d'ac- 
çroitre  le  poids  des  contributions  générales  :  fi  l'on  vous  en 
inontroit  tous  les  membres,  achetant  la  faveur  du  maître 
aux  dépens  du  bonheur  des  fujets,  &  facrifiant  vos  intérêts 
les  plus  chers  à  l'efpérance  de  leur  fortune  ;  je  vous  le  ré- 
pète, citoyens ,  qui  de  vous  feroit  étonné  ?  Nul  fans  doute, 
1  ofe  le  croire  ,  5c  vous  vous  écrieriez  de  concert ,  qu'il  eft 
inipomble  qu'une  conftitution  fouillée  de  tant  de  vices ,  ne 
produife  pas  des  effets  plus  vicieux  encore.  Eh  bien ,  raffu- 
rez-vous  ^  le  ciel  fans  doute  a  veillé  plus  particulièrementfur 
cette  portion  de  la  france  ;  les  abus  généraux  fubliftentj 
la  barbarie  de  votre  conftitution  eft  telle  que  Je  vous  l'ai 
peinte  :  mais  les  effets  n  en  font  pas  auffi  meurtriers  qu'ils 
auroient  dû  l'être.  La  providence  célefte  a  mis  à  la  tête  de 
notre  adminlftration ,  des  hommes  pour  qui  le  bien  a  eu 
plus  d'attrait  que  le  mal  ,  5c  qui  fe  font  empreffés ,  fans 
doute  5  de  faire  tourner  à  votre  avantage  un  pouvoir  qui, 
dans  d'autres  mains ,  n'auroit  exifté  que  pour  votre  ruine. 

Citoyens ,  je  n'inculpe  dans  cet  écrit  aucun  de  vos  adminif- 
trateurs  ^  je  les  refpeôe  5c  ie  les  honore  ;  je  leur  connois  de 
bonnes  vues ,  5c  à  quelques-nns  tnême  de  la  vertu  :  mais  j'atta- 
que ladminiftration.  Je  n'ai  pasbefoinde  fes  vices parnculiers 
pour  prouver  qu'il  faut  en  changer  la  forme  j  5c  voilà  pour- 
quoi je  les  tais,  quoique  j'en  connoiffe  un  grand  nombre.  Les 
abus  particuliers  peuvent  naître  dans  la  meilleure- conftitution 
poffible  ^  mais  alors  il  ne  faut  que  les  fnrveiller  5c  y  porter 
line  réforme  fufîîfante ,  quoique  particulière  auffî.  Dans  la  vô- 
tre, citoyens ,  il  pourroitn'y  avoir  aucun  vice  particulier ,  fans 
qu'il  fût  pour  cela  moins  effentiel  de  la  détruire.  Le  malqm  ne 
s'eft  pas  fait  hier  peut  fe  faire  demain  v  &  il  ftiffit  qu'il  foit 
poftible,  pour  qu'il  faille  le  prévenir.  N'imitez  pas  ces  orientaux 
invariablement  fournis  au  defpotifme  :  iis  ne  s'attachent  qu'aux 
effets 5c  jamais  àla  caufe.  Quand  le  defpote  eft  trop  injufte  ils 
le  poignardent^  mais  c'eft  pour  lui  donner  un  fucceile'ur  plus 
defpote  qu£  lui  :  ils  ne  fe  vengent  que  du  tyran ,  5c  jamais  de 


ktvfântiie;  qui  fubfifte  toujours  pour  les  accabler  fans  cefle. 
Pour  nous ,  citoyens ,  nous  devons  brifer  le  trône  du  defpote, 
lors  même  qu'un  homme  de  bien  y  eft  affis  ;  c'eft  la  tyrannie 
qu'il  faut  abattre  ,  &.  non  le  tyran  qu  il  faut  punir. 

Vous  aurez  à  lutter  contre  vos  adminiftrateurs  ,  car  le 
pouvoir  plaît  même  aux  gens  qui  veulent  le  bien,  &  on  ne 
l'abandonne  pas  volontairement ,  lors  même  qu'il  eit  uiurpe* 
Ils  feront  valoir  d'anciens  droits  ,  comme  fi  ceux  de  la  na- 
ture n'étoient  pas  les  plus  anciens  ^  ils  invoqueront  l'ufage, 
comme  s'il  avoit  quelque  poids ,  lorfqu'il  eft  l'effet  de  l'abus  ^ 
^  qu'il  eft  contraire  à  la  raifon  ils  vous  rappelleront  jufques 
au  bien  qu'ils  vous  ont  fait  ;  a  ne  pouvant  vous  terraffer  , 
ils  affayeront  de  vous  féduire.  Citoyens ,  ne  vous  laiflez  pas 
abufer  par  des  paroles  décevantes  ^  le  bien  qu'ils  vous  ont 
fait  a  été  produit  par  la  tyrannie  ,  &  plus  il  a  été  grand  , 
plus  vous  devez  frémir  du  mal  qu'il  auroient  pu  vous  faire  i 
ils  vous  propoferont  des  réformes ,  mais  gardez-^vous  de  les 
accepter  :  dans  une  organiiation  auffi  vicieufe ,  tout  doit  être 
anéanti;  les  réformes  ne  ferment  que  partiéllies , 6c  il  vous 
faut  une  régénération  complette  ^  les  réformes  fero lent  ref- 
traintes  par  le  refpea  des  anciens  ufages  ^  elles  feroient  fub- 
ordonnées  à  des  intérêts  particuliers  -,  elles  né  feroient  dé- 
terminées que  par  le  degré  de  confrtlération  de  ceux  à  qui 
elles  feroient  favorables  ;  elles  laifferoient  fubfifter  le  prin- 
cipe abfurde  fur  lequel  eft  aiïife  toute  votre  conftitution 
aduelle,  &  d'après  lequel  le  droit  de  vous  repréfenter  eft 
une  propriété  patrimoniale  )  elles  laifferoient  inévitablement 
la  plus  grande  autorité  dans  la  main  des  prêtres,  6c  enfuite 
dans  celle  de  la  nobleliè  ,  pour  avilir  le  tiers-état  5  ce  que 
vous  ne  devez  jamais  permettre.  ^ 

Citoyens ,  ne  les  écoutez  pas  ,  n'accédez  à  aucun  arran^ 
gement  :     Timco  Danaos  ù  dona  ferenîds* 

Abattez  ^  fans  héfiter  ,  ce  gothique  édifice  de  \^otr€  admi- 
nlftration ,  6c  reconftruifez-le ,  fans  avoir  égard  à  fon  antique 
forme.  Pourquoi  vous borneriez-vous  à  réparer,  quand  voUI 
pouvez  régénérer  ^  à  corriger  des  abus  ,  quand  Yom 
pouvez  les  détruire  -,  à  pallier  le  inal  ,  quand  vous  pouvez 
en  tarir  la  fource.  N'écoutez  aucun  intérêt  particulier  ^  ils 
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font  tous  oppofês  au  bîen  générai  ;  la  nobleïïe  vous  dira  crue, 
pourvu  qu  elle  foitadmife  dans , vos  états,  indépendamment 
des  barons,  leur  formation  ne  doit  pas  être  chan-^ée  ;  le 
cierge  vous  dira  que ,  li  les  évêques  netoient  pas  les  feul» 
membres  de  fon  ordre,  qui  y  euiîènt  entrée,  la  conftitutiort 
p  en  leroit  pas  abfurde  ,  &  tous  vous  citeront  de  vieux  ufsaes 
8C  de  vieux  titres ,  à  l'appui  de  leurs  prétentions.  Ne  les  écou- 
tez pas  ;  il  n'y  a  point  de  droit  particulier ,  il  n'y  a  point  de 
yieux  titres ,  il  n'y  a  point  de  vieux  ufages  ;  il  n'y  a  que  le 
^>ien  gênerai ,  il  n'y  a  que  la  raifon  Se  l'équité  naturelle]  vous 
êtes  ^des  hommes  dès  hier,  qui  voulez  vous  conftituer  au- 
jourdhui. 

.  Songez  donc  8c  perfuadez-vous  bien  que  l'intérêt  qu'a 
Chacun  a  la  chofe  publique,  eft  la  feule  mefure  de  fon  droit 
a  le  ftipuler  ;  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  titres  ,  qu'il  n'y  a  pas 
d autres  principes,  qu'il  n'exifte  aucune  prérogative  ni  pro- 
priété contraire ,  que  c'eft  là  votre  feule  règle,  votre  feule 
loi ,  8c  que  tout  ce  qui  eft  oppofé ne  fauroit  fubliûer  dans 
une  conihtution  bien  organifée. 

Citoyeiis  ,  je  vous  le  répète,  ne  perdez  pas  l'occafion  qui 
vient  s  offrir ,  de  peur  que  plulieurs  lièeles  ne  s'écoulent  avant 
qu  elle  ne  reparoiffe ,  &  que  vous  ne  foyez  forcés  de  dire. 
Il  auroa  mieux  valu  qu'elle  ne  fe  fût  pas  montrée  :  hâtez ' 
vous- donc  &  n'héfitez  pas  ,  ne  délibérez  pas ,  ne  perdez  pas 
en  de  vaines  difçuffions  un  temps  précieux  qui  s'envole  :  voici 
ta  marche  qu'il  faut  fuivre. 

Réuniflèz-vous  d'abord  par  communautés ,  par  arrondilfe- 
mens  ,  par  parroiffes  ,  par  diftrifts  plus  ou  moins  étendus, 
comme  vous  le  pourrez ,  comme  vous  vous  rencontrerez;  mais 
fans  diftmôion  d'ordre  ni  de  rang  :  car  vous  avez  tous  un  inté- 
rêt égala  la  cnofe  commune  ;  rédigez  des  proteftations  contre 
les  états  de  votre  province ,  contre  leurs  adminiftratibns  abu- 
liyes  Se  ufurpees.  S'ils  étoient  vos  mandataires  jevousdirois 
révoquez  les  ;  mais  ils  n'ont  aucun  pouvoir  de  vous,  &  votre 

(ielaveu  hiffit.  Que  vos  proteftations  ayent  le  véritable  principe 
pour  bafe  ;  qu'elles  foient  claires ,  fimples  &  modérées  ;  qu'el- 
Iss  invoquent  avec  une  noble  fermeté  les  droits  imprefcripti- 
bles  que  vous,ne  tenez  que  de  la  natureyétabliffezy  que  les  états 


d'une  province  doivent  en  être  les  vrais  8c  tégîtîmes  fêpré- 
fentans  ;  mais  que  toute  repréfentation  ne  peut  être  que  ie  fmi£ 
d'une  éledion  iibfeêc  volonraire^  fans  quoi  elfe  eft  illégale  6C 
nulle  ^  que  tout  corps  repréfematif  doit  être  cômpofé  de 
lîiemfores  ainriiégaiement  élus  6c  pris  avec  une  jufte  propor- 
rron  dans  les  ordres  5c  dans  les  diftric|-s*,  rendez  vos  protefta- 
•hns  publiques  par  la  voie  de  l'impreffion ,  afin  qu'eHes  fe  pro- 
pagent ôc  fe  muitiplienr,  feites-les  circuler  de'tous  les  côtés ^ 
'épandez-les  avec  profufion  pour  que  rinfurre£iîonfôit  prom- 
pte ,  ôc  que  de  vos  cris  féparés  fe  forme  bientôt  un  cri  géné- 
ral 3  adrefTez-les  fur  ie  champ  à  tous  les  miniftres  à  toutes  les 
gens  en  place ,  au  Roi  même ,  dont  l'aveu  vous  eft  néceflaire^ 
que  vos  démarches  n'aient  rien  de  furtif     de  ténébreux  ^ 
que  votre  conduite  foit  franche     cou rageufef  montrez-vous 
ce  que  vous  êtes  5  de  bons  ôc  de  généreu5t  français  foumis 
jufqu'à  la  mort  à  rautorité  royale  ,  -fidelles  au  fang  de  Hetiri; 
îïîais  ennemis  nés  de  tous  les  abus     de  toutes  lei  aïitorités' 
lîforpées  :  ne  craignez  pas  de  manifefter  vos  prétentions ,  elles 
ne  fauroient  être  blâmées   ne  craignez  pas  de,  faire  éclater 
Vôtre  vœu,  tout  le  monde  doit  l'adopter :i ce  n'êftpôitit  ic! 
une  confpiration  née  parnii  les  ténèbres     formée  dans  le 
Irlenee  j  c'eft^  une-  infurre^ion  patriotique ,  franche ,  taifon- 
nabie     légitime  5  qui  dès  fon  premier  élan  doit  fe  montrer 
avec  éclat.  >      -  7^  '      ^    ^  •  '  '  - 

Vous  ne  manquerez  pas  d^adhérétos  -,  déjà  mille  .réclama- 
tions parficiili'ères  ont  dévancé  les  vôtres  ^  déjà  millé^  arrêtés , 
ont  confacré  les  principes  quidêtermineront  vos  démarches  ;  ' 
idéjà  dans  mille  lieux  de  la  province  vos  concitoyens  ont  élevé  ^ 
la  voix,  pour  manifêâer  des  vœux  conformes  aux  vôtres  :  les' 
citoyens  de  Nîmes ,  de  Beaucaire  ^  d'Uzés ,  les  peuples  des 
Cevenn'es  5  du  Gétaudan ,  du  Véki,  la  iroblefre  de  Toiiloufe, 
les  trois  ordres  du  Vivarais  ,  &c.  ont  réclamé  le  droit  qu'a 
tout  citoyèn  dé  n'être  repréfenté  que  conformément  à  fou 
choix  &  à  fon  vœu  j  votre  parlement  lui-menne ,  qui  s'eft  ^ 
moariré  dans  tous  les  temps  le' dé fenfeur  de  vos  droits  contre 
l2s.entr^rxïrifesde:cdsiî3êaies  àdmiiiiftfateurs  dont  fariltocra- 
tiB-pôfe' iiir  voiis.j  a  . auf orifé  d'ava'nee'VQ's- légitimes  démar-* 
d?€£:^  feSi22^22ibr^s..f€  k^t  ^éu%i£-  à'iërieMefiè-  deTôulôiife  j  " 


(  ) 

©t  tous  enfemble  ont  cojifacré  vos  principes  :  û  vous  aviet 
hefoin  d'un  appui ,  ah  !  fans  doure  il  feroit  k  vôtre  ^  vos  in- 
térêts font  ies  Tiens  propres ,  puifque  tous  ceux  qui  le  corn- 
pofent  font  des  citoyens  comme  vous  ^  le  Roi  lui-même ,  n'en 
doutez  pas,  le  Roi  approuvera  vos  réclamations  ^  n  eft-il  pas 
le  défenfeur  de  tous  les  droits  de  fon  peuple,  6c  parmi  ces 
droits  en  eft-il  de  plus  important  que  celui  que  vous  allez 
réclamer  ?  vos  démarches  ne  porteront  aucune  atteinte  à  fon 
sutorité  facrée  ;  en  changeant  la  forme  particulière  de  votre 
adminiftration ,  vous  jurerez  de  nouveau  de  ne  rien  changer 
à  la  fidélité  que  vous  lui  avez  toujours  confervée ,  &  vous  ne 
violerez  pas  ce  ferment  :  mais  fi  les  principes  miniftériels  ,  ^ 
quelquefois  deflruaeurs  de  la  liberté  ,  fembloient  vouloir 
s'oppofer  à  votre  régénération ^  alors ,  citoyens,  vous  le  fen- 
tez  fans  que  je  vous  le  dife  ,  ce  feroit  un  nouveau  motif  pour 
en  précipiter  rinftant.  Des  miniftres  qui  ne  voudroient  que 
votre  plus  grand  bien ,  ne  faliroient  vous  defaprouver  v  mais 
ceux  qui  vous  oppoferoientdesobftacles  annonceroient  trop 
clairement  que  votre  adminiftraiion  aduelie  eft  favorable  à 
leurs  vues,  pour  que  vous  puifTiez  fans  imprudence  ne  pas 
redoubler  d  adivité  ,  afin  d'en  accélérer  la  chute. 

.  On  vous  oppofera  peut  être  que  votre  conftitution  doit 
erre  l'ouvrage  des  états -généraux  ^  mais  cette.objeâ:ion  mal- 
fondée ne  pourroit  naître  que  de  l'efpoir  d'empêcher,  en  la 
retardant ,  une  révolution  auffi  jufte  qu'inévitable. 

La  nation ,  n'en  doutez  pas ,  eft  étrangère  à  cette  difcuP 
fiion  importante  ,  elle  n'intéreife  que  vous.  L'ailemblée  de 
fes  repréfentans  fera  formée  pour  ftipuler  fes  intérêts  géné- 
raux ,  non  pour  s'occuper  de  vos  droits  particuliers  ^  qu'im- 
porte au  refte  du  royaume  que  vous  foyez  bien  ou  mal  conf- 
titués,  dès  que  votre  conftitution  n'a  d'effet  que  dans  votre 
enceinte. 

La  province  réunie  eft, la  nation  par  rapport  à  elle-même, 
&  ce  qui  touche  à  fon  adminiftration  intérieure  ne 
peut  être  réglé  que  par  elle  -,  elle  n'a  befoin  que  d'une 
approbation ,  c'eft  celle  du  Roi  j  &:  vous  l'obtiendrez,  cette 
^utorifatio  n  fuprême,  aufTi-tôt  que  votre  vœu  fera  parvenu 
aux  pieds  du  trône  j  c'eft  à  vous ,  citoyens ,  n'en  doutez  pas, 

c'eft 


.     .  (  ^7  )  -,  . 

c^eH:  à  vous  feuls  à  vous  conftitucr  félon  votre  gre  ,  parce 
eu  ii  ny  a  que  vous  qui  puiffiez  déterminer  l'u^ge  que  vous 
devez  faire  de  vos  droits, parce  qu'il  n'y  a  que  vous  &  vous 
feuis  qui  puimez  vous  intércffer  à  ce  que  votre  conilitution 
foir  bonne,  parce  qu'il  n'y  a  que  vous  quipuiffiez  favoir  quelle 
forme  de  repréfentation  peut  vous  convenir  le  mieux  ^  ci- 
toyens ,  je  vous  le  répète  ,  vous  n'avez  befom  du  fecours 
d'aucune  autorité,  pour  régler  l'emploi  que  vous  devez  taire 
de  la  vôtre ,  g^:  nul  ne  doit  vous  apprendre  quels  pouvoirs 
vous  devez  donner,  &  à  qui  il  faut  les  remettre.  ^ 

Mais  files  états-généraux  font  fans  miffion  comme  fanstttre 
pour  déterminer  la  forme  d'une  conilitution  qui  n'intérelie  que 
vous,  8C  qui  ne  peut  être  que  votre  ouvrage  ;,fi  memeiileroit 
imprudent  de  leur  confier  un  pouvoir  que  vous  feul^  devez 
exercer  ;  il  efl  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  1  époque 
première  de  leur  convocation ,  eft  celle  où  vous  pouvez  vous 
régénérer  avec  plus  de  facilité^  en  eflet,  c'efl  la  feule  ou 
vous  puiiTîez  être  réellement  raiîemblés ,  &  mamfbfter  a  la 
%is  un  vœu  générai  ôc  irrécufableidans  toute  autre  circonP 
taiice  vos  affemblées  feroientfurtives,  prohibées  ,  illégales  5C 
■peut-être  repréhenllbles  ^  alors  la  volonté  du  feuverain  les 
aura  feules  déterminées,  vous  ferez  tous  réunis,  par  fene-, 
chau/lees  ou  par  tel  autre  arrcndiilement ,  votre  reumon  , 
ïanaionnée  par  l'autoriré  ,  fbra  revêtua  par  toutes  ies  ionnes 
qui  peuvent  la  rendre  reipea-^ble^vousy  ierez  tous  par  vous- 
mêmes  ou  par  un  grand  nombre  députés ,  tous  légalement 
6c  librement  choilis  ,  tous  dignes  de  la  confiance  publique  , 
tous  revêtus  des  mandats  les  plus  honorables  ;  c'ei^^  qu  ii 
faut  confommer  l'œuvre  de  votre  régénération  3  c  eft-la  qu  il 
But,  avant  tout,  s'occuper  de  granj  objet ^  c'eft-...  qu  il  taut 
"dîfcuter  les  principes  quldoivent  fervir  de  baib  ^^^^^^^^ 
Ziifaîion  foture,  pefer  les  intérêts  de  tous  les  droits  re.p-tits 
àe  chaque  ordre  &  de  chaque  état ,  ÔC  produire  enha  un3 
'conilitution  digne  de  yous  5c  de  votre  fiècle.  '  ^ 
■  Apportez  tous  dans  cette'afremblée  un  eforir  patriotique  ^ 
'défmtérefTé,  uniquement  maîtrifépar  l'amour  du  bien  gênerai^ 
que  chacun  y  vienne  avec  le  tribut  de  fes  lumières  &  de  fes 
connoiiT^nces  jcarceque  chacuiifait ,  c'ell  le  pacrimôme  de 
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îous.^  qu'il  y  foumette  fans  crainte  fes  plans,  Tes  projets,  fe^ 
.  idées,  afin  que  du  choc  des  opinions  la  vérité  puiffejnaître ,  6c 
ia  félicité  future  de  ce  pays  s'établir  fur  dés  bafes  inébran- 
lables. 

Vous  ne  ferez  pas  réunis  d'une  manière  générale  ,  vous 
,ne  ferez  pas  appelés  dans  un  même  lieu  de  tous  les  lieux  de 
.la  province  ^  mais,  vous,  le  ferez  de  tous  ceux  de  vos  divers 
.  arrondiiîemens^  mais  vous  établirez  fans  peine  des  communi- 
cations d'un  point  à  l'autre^  mais  vous  vous  inftruirez  promp- 
tement  de  vosréfultats  refpedifs,  de  vos  opinions  particulië- 
.res ,  de  vos  objeftions  ,  de  vos  réponfes  ,  Se  bientôt  toutes 
les  lumières,  devenues  communes,  iront  fe  réunir  dans  un 
.feul  foyer  ,  qui  en  réfléchira  les  rayons  dans  tous  les  points 
de  la  province. 

^    Vos  députés  aux  états-géhéraux ,  fî  la  proportion  dans 
.laquelle  ils  feront  élus, pour  les  différens  ordres ,  efl  avouée 
par  la  raifon ,  peuvent  fans  doute ,  à  cet  égard ,  être  vos  re- 
ptéfentans,  Vous  les  aurez  nommés  librement  ôc  par  une 
éleâ:ion  volontaire;^^  pourquoi  ne  les  honoreriez-vous  pas  de 
-cette  nouvelle  fonâ:ion  indépendante  de  la  première  ? 
'    Alors,  que  les  cahiers  contenant  vos  pouvoirs  ôc  vos  do- 
léances les  chargent  aulTi  de  commencer  leur  ouvrage  par 
i'organifation  de  vos  nouveaux  états.  Ils  feront  déjà  réunis 
pour  d'autres  fonâ:ions,  ôC  il  leur  fera  facile  de  rempUr  d'a- 
bord celle-ci  :  les  inilruâ:ions  que  vous  leur  donnerez  dirige- 
ront leurs  arrêtés ,  6c  ils  n'auront,  en  quelque  forte,  à  rédiger 
que  les  réfultats  de  vos  délibérations.  Citoyens  ,  vous  le  vo- 
Jyez  fans, peine,  l'inflant  favorable  eft  arrivé ,  &  votre  régé- 
■nération  va  fe  confommer  d'elle-même.  Oh  !  combien  étoit 
^plus  difficile  la  révolution  opérée  par  les  Dauphinois  !  Ils 
'avoient  à  lutter  contre  fautorité  d'alors ,  ôC  celle  d'aujour- 
d'hui vous  encourage  ^  ils  étoient  désunis ,  ÔC  vous  allez  être 
,'tous  raifemblés  :  ils  n'avoient  point  d'exemple  à  fuivre ,  6c 
maintenant  vous  avez  le  leur.  Citoyens  ,  ce  que  vous  allez 
.faire  n'eft.  rien  auprès  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  que  leur  exem* 
pie  donc,  s'il  fe  peut,  échauffe  votre  courage  ;  que  celui  du 
tiers-état  de  Bretagne  enflamme  votre  zèle ,  afin  que  vous- 
,  mêmes  vous  ferviez  auffi  de  modèle  à  quelque  province. 


Mais,  je  vous  l'ai  dit.  Se  je  dois  vous  le  répéter ,  la  célérité 
la  plus  grande  eft  abfolument  nécefTaire.  Encore  quelques 
inftans ,  ôc  votre  zèle  efl  fans  effet  ^  encore  quelques  inftans, 
ÔC  l'occafion  eft  loin  de  vous  :  uniffez-vous  donc  prompte- 
ment  par  des  proteilations  vigoureufes  ÔC  motivées  ^  qu'elles 
ayent  le  double  avantage  de  former  la  confédération,  5c  d'é- 
clairer les  confédérés^  n'arrivez ,  s'il  fe  peut ,  dans  vos  af- 
femblées ,  qu'avec  un  vœu  tout  formé  &.  des  inftruâ:ions', 
fuffifantes ,  pour  que  Ton  ne  perde  pas  à  s'éclairer  les  uns 
les  autres  un  temps  defliné  à  agir.  ÉtabliiTez  des  lieux  de 
ralliement  8c  des  points  de  correfpondance ,  afin  que  vous 
puifliez  réciproquement  vous  confulter  ÔC  vous  inftruire,  ÔC 
que  l'objedion  la  moins  prévue  puifTe  être  détruite  la  pre- 
mière. 

Cè  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  propofer  un  plan  de  conftitution. 
Il  faut  commencer  par  vous  perfuader  d'abattre  celle  qui 
vous  opprefîe.  Mais ,  quand  vous  l'aurez  anéantie  par  vos 
feules  proteflations ,  les  chargés  de  vos  pouvoirs  vous  pro- 
poferont  de  nouvelles  formes. 

"  \^ous  avez  déjà  fous  les  yeux  la  conftitution  adoptée  par 
vos  braves  voifins ,  6c,  malgré  quelques  légers  vices,  c'eft, 
dans  l'ordre  aâ:uel  des  chofes ,  un  vrai  chef-d'œuvre  de  fa- 
geiîe  ^  vous  en  méditerez  les  principes ,  vous  en  faifirez  les 
réfultats  :  mais  peut-être  irez-vous  plus  loin  *,  car  on  n'arrive 
au  mieux  que  lentement  &  par  degrés ,  6c  vous  avez  l'avan- 
tage de  profiter  des  premiers  eifais ,  5c  d'appercevoir  les 
premières  fautes. 

D'abord  ,  que  le  tiers-état  foit  la  bafe  de  votre  tonftitu- 
tîon  ,  confacrez-y  ce  principe ,  qui  doit  en  être  le  premier , 
que  la  portion  d'intérêt  qu'a  chacun  à  la  chofe  publique, 
eft  la  mefure  de  fon  droit  à  le  ftipuler  :  quainfî  l'ordre  qu? 
contribue  à  toutes  les  charges ,  qui  fubvient  à  toutes  les  dé- 
penfes ,  qui  tour -à-tour  commerçant ,  agriculteur  5c  artifte, 
€ft  la  fource  des  richeffes ,  y  foit  effentiellement  diftingué. 
Vous  ne  fy  condamnerez  point  à  un  fîience  ignominieux?^ 
bc  il  viendra  s'afTeoir  parmi  vous  ,  acompagné  de  fes  lumiè- 
rés,  ÔC  décoré  de  fon  utilité.  Que  fes  dépurés  y  foient  libre- 
ment élus-,  indépendamment  de  leurs r»^laets ,  de  leur  rang. 


V    y  • 

ou  de  leur  fortune.  îî  faut  que  la  lii^erté  foit  la  bafe  de  toutes 

vos  élevions  :  ce  n'eft  pas  des  maires  qu'il  vous  faut ,  mais 
des  gens  de  bien  5c  de  mérite. 

'  La  nobiefle  ,  lorfqu  elle  fera  propriétaire .  aura  fans  doute 
le  même  droit  ^  dans  votre  province ,  elle  contribue  aux  char- 
ges ainfi  que  le  tiers-état ,  6c  fon  illuftration  vous  honore  , 
fans  vous  coûter  de  plus  forts  fubfides.  En  confervant  au 
tiers-état ,  parce  que  c'eft  l'ordre  le  plus  nombreux,  le  droit 
de  voter  par  le  plus  grand  nombre  de  repréientans ,  vous 
accorderez  à  la  nobleile  le  droit  d'en  élire  aufii  ;  5c  pourvu 
qu  elle  foit  repréfentée  par  des  gens  librement  élus ,  vous 
rendrez  hommage  à  fes  droits.  211e  en  a  fans  doute  de  fa- 
cfés,  pui^'qu'elle  eft  formée  de  citoyens,  pui%je  fa  contri- 
bution aux  charges  eft  la  même  que  celle  du  troifième  ordre. 
Ses  membres ,  vous  le  ^avez  ,  fe  diilinguent  par  leurs  lumnè- 
rés ,  leur  patriotifme  5c  leur  vertu  ,  comm.e  leurs  pères  par 
leur  valeur  ^  ôc  îa  ncbleffe  dans  votre  province  n'eft  que 
rclite  du  tiers-état.  Pourquoi  donc  la  repoulTeriez-vous  ? 
pourquoi  renoncerie^-vous  à  tout  l'appui  qu  elle  peut  vous 
offrir  5  Se  au  fecours  de  fes  talens  ?  Lallfez  de  vains  détrac- 
teurs déclamer  fans  miOtif  contre  elle ,  oC  nous  vanter  une 
égaliaé  que  la  juftice  m.ême  condamne.  Délirez  qu'on  lui  en- 
lève par-tout  fes  privilèges  meurtriers  pour  le  peuple  ,  ÔC 
que  l'illuftration  d'un  feul  ne  foit  pas  la  ruine  de  plulîeurs , 
mais  dans  votre  province  du  moins ,  où  ces  abus  n'exiftent 
pas,  laiftez-la  jouir  fans  envie  de  la  conndérarion  générale  , 
5c  de  toutes  les  prérogatives  qui  dérivent  de  l'opinion.  Son- 
gez qu'une  naiiTance  illuftre  eft  aulfî  une  propriété  ,  que 
toute  inftiaition  où  les  ftls  d'un  homme  de  bien  ne  jouira 
d^aucun  honneur .  n'invitera  pas  à  la  vertu.  C'eft  l'abus  des 
diftindions  que  le  philofophe  doit  combattre  ;  mais  il  eft 
des  diftin£l:ions  juftes,  ôc  fa  voix  doit  les  refpeâ:er. 

Mais  le  clergé ,  citoyens ,  eft  parmi  vous  ce  qu'eft  le  fre-  ■ 
Ion  au  milieu  des  ruches  d'abeilles  ^  il  vit  d'un  miel  qui  n'eft 
pas  fon  ouvijge,  &  fon  oifiveté  s'engraiife  d'une  activité 
qu'il  n'a  pas  :  vous  réduirez  fans  doute  à  un  petit  nombre- 
celui  de  fes  repréfehrans  ,  6c  vous  aurez  foin  qu'ils  foient 
éKis  dans  toutes  les  claiTes  qui  le  cojfnppf^nt  ÔC  dans  vos  dif- 
férsiis'  diâricts.  " 


.  Mais ,  Citoyertf ,  ne  ferez-vous  pas  frappez  de  Tabf^jrdite 
de  rufage  qui  attribue  par-tout  au  clergé  le  droit,  de  Ibpuier 
des  intérêts  qui  ne  peuvent  être  les  liens  ?  Oui  fans  doute  , 
vous  h  ferez,  &  peut-être  en  vous  conftituant  enfin  d'une 
manière  conforme  à  la  raifon,  direz-vous  au  clergé,  ce 
qu  on  ne  lui  a  pas  encore  dit  :  »  Vous  payez ,  ditez-vous,  au 
»  Roi  une  quotité  d'impôts  fuffifans  ;  c'ell  à  lui  à  l'exami- 
))  .ner ,  nous  nous  en  rapportons  à  fa  fageffe  :  mais  tou- 
»  jours  eft-il  certain  que  vous  ne  contribuez  parmi  nous  ni 
»  à  l'entretien  des  chemins ,  ni  à  aucun  de  ces  travaux  pu- 
»  blics  dont  Futilité  nous  eft  connue ,  &  que  vous  ordonnez 
))  avec  tantjde  facilité  ,  n'  au  logement  des  troupes ,  m  à 
))  leur  nourriture,  ni  aux  frais  d'adminiftration  ,  ni  &Cc.  &c, 
»  Voulez- vous  être  citxjyens?  Contribuez  comme  nous  aux 
))  charges  attachées  à  ce  titre.  Ne  voulez-vous  pas  l'être  ? 
)).  renoncez  au  droit  de  concourir  à  une  admuîiftration  qui 
5)  doit  vous  être  étrangère  ». 

Ne  perdons  jamais  de  vue ,  en  régénérant  votre  conltitii- 
tion,  que  l'économie  &  l'ordre  public  en  doivent  être  eflen- 
tiellement  la  bafe.  Le  luxe  &  la  prodigalité  am.ènent  bientôt 
régoïfme ,  &  favorifent  les  mauvaifes  mœurs.  L'intérêt  parr 
ticulier  s'aiïied  bientôt  fur  les  ruines  de  l'intérêt  général , 
il  n'y  a  plus  de  patrie.  Encouragez  les  mœurs  publiques^  il 
n'y  a  point  de  patriotifme  parmi  les  peuples  corrompus  \  que 
dans  votre  nouvelle  inflitution  l'honneur  foit  le  premier  mo- 
bile. DiRinguez  le  bon  citoyen  ^  honorez  l'homme  de  mérite  5 
attachez  de  la  confidération  aux  fervices  rendus  à  la  patrie  , 
K  payez  l'homme  de  bien  avec  l'eftime  générale.  En  rendant 
les  places  éleftives ,  vous  en  faites  des  récompenfes ,  &  l'hom- 
me vertueux  qui  les  obtient  y  trouve  un  nouveau  motif  de  bien 
faire-,  mais  qu'elles  ne  foient  pas  trop  lucratives.  En  évaluant 
avec  de  l'argent  la  fonôion  de  fervir  la  patrie  ,  on  en  détruit 
tout  le  mérite ,  ôc  on  fait  fuccéder  la  cupidité  au  véritable 
patriotifine  ^  on  appelle  parmi  les  candidats  une  clafTe  d'hom- 
mes qui  devroit  en  être  exclue,  &C  qui  n'y  paroîtroit pas ,  s'il 
n'y  avoiî  que  de  l'honneur  à  acquérir  ^  on  y  rend  l'homme  de 
bien  moins  fenfible  ,  car  il  eft  toujours  prêt  à  s'éloigner  des 
lieux  où  l'argent  fe  donne ,  &:  à  fe  ranger  devant  l'avide  in- 


(il  ) 

uîilité.  Ce  n'eïl  donc  pas  feuiement  pour  diminuer  vos  dépen- 

les  ,  quil  faut  reftreindre  les  traitemens  accordés  à  vos  clé- 
putes  ,  c'efl  pour  que  vous  puiffiez  avoir  des  repréfentans  qui 
loient  véritablement  dignes  de  vous.  Ne  leur  attribuez  que 
aofoîu  neceiraire-,  ceft  allez  pour  celui  qui  efl  guidé  par 
1  amour  de  la  pattie ,  &  c'efl  trop  pour  celui  qui  a  befoin  d'un 
autre  mobile.  Au  lieu  de  ces  jetons ,  de  ces  montres  ,  de  ces 
laiaires  exhorbitans ,  de  ces  traitemens  immodérés  qui  ren- 
doient  fi  défirable  l'admifTion  à  vos  états,  &  quiportoient  à 
im  ^ux  û  effrayant  le  total  des  frais  de  leur  affemblée  (i) , 
n  offrez  à  ceux  qui  les  compoferont  à  l'avenir ,  cju'un  falaire 
prelque  infuffifant^  que  cette  commiiïion  devienne  onéreufe 
plutôt  qu'utile,  &  ne  la  faites  fouhaiter  qu'à  ceux  qui  font 
dignes  de  la  remplir. 

Que  les  places  fubordonnées  à  votre  admjniftration  ne 
foient  jamais  héréditaires  ^  il  efl  trop  dangereux  qu'un  pou- 
voir foit  un  héritage,  &  qu'une fondion  foit  un  patrimoine^ 
on  s  accoutume  à  regarder  les  émolumens  des  places  qu'on 
are^çues  defespères,  comme  une  propriété  de  famille,  & 
les  fondions ,  com.me  une  charge  dont  le  poids  nous  bieffe 
&  nous  iaffe.  En  les  circonfcrivant  dans  les  mêmes  maifons, 
on  éteint  l'émulation  de  ceux  qui  pourroient  y  afpirer,  §c  on  ' 
s'expofe  à  ne  plus  donner  qu'à  la  faveur  ou  au  nom  ,  ce  qui 
ne  doit  appartenir  qu'au  mérite.  Un  hom.me  naît  avec  la  con- 
sidération que  les  vertus  de  fon  père  lui  ont  acquife  ^  mais  ce 
n'eftpas  une  raifon  pour  lui  laiffer  une  place  que  d'autres 
rempliroient  mieux  que  lui  :  6c  quand  j'ai  réclamé  pour  la 
nobleffe  des  dlilinaions  &  des  honneurs ,  je  n'ai  pas  voulu 
parler  des  emplois  qui  exigent  un  mérite  perfonneî.  Conful- 
tez ,  en  les  rempliffant ,  le  vœu  le  plus  général  ^  fi  quelquefois 
le  peuple  fe  trompe ,  ce  n'eff  pas  fur  fon  intérêt  ^  il  peut  re- 
fufer  fon  elliir.e  à  celui  qui  la  mérite  le  mieux ,  mais  c'eft 
iorfque  cette  injufdce  ne  lui  coûte  aucune  perte  j  car  quand 
il  s'agit  d'une  place  dont  les  fondions  ont  quelque  influence 
fur  fon  bonheur,  croyez  que  fon  intérêt  l'éclairé,  &  le  rend 


(i)  Le  total  des  frais  de  l'afiemblée  des  états  s'élève  chaque  année  à  plus  de 
254  mille  livres ,  fans  compter  ce  que  le  Roi  en  f^pporte  ,  fans  compter  furtout 
les  impofitions  levées  fur  les  diocéfes  pour  le  falaire  des  députés  du  tiers-état. 


(  ^3  ) 

équitable ,  &  que  l'homme  qu'il  vous  propofe,  en  eft  eiTerî- 
tiellement  le  plus  digne  ^  n'accordez  donc  aucune  furvivance, 
aucune  adjonâion  avec  exercice.  Ces  moyens  de  faire  pafler 
au  fds  la  place  que  remplit  le  père  ,  font  autant  d'abus  inven- 
tés par  les  protecteurs  en  faveur  de  leurs  protégés ,  êc  ils  font 
d'autant  plus  à  craindre  qu'ils  s'enveloppent  de  l'apparence 
de  la  juftice.  Vous  devez  des  récompenfes  à  celui  qui  a  bien 
rempli  fa  place  ,  mais  ces  récompenfes  ne  doivent  pas  être 
oppofées  au  bien  général ,  &  ce  feroit  récompenfer  le  bon 
.  citoyen  d'une  manière  bien  étrange ,  que  de  lui  donner  pour 
fucceiîeur  celui  qui  pourroit  anéantir  le  plus  vite  tout  le  bien 
qu'il  vous  aura  fait. 

Si  i'éled-ion  de  vos  repréfentans  doit  être  eflentiellement 
TefFet  de  la  liberté  des  fulFrages ,  ne  fouifrez  pas  qu'il  en  foit 
autrement ,  lorfqu'il  s'agira  de  nommer  des  officiers  de  leur 
allemblée,  c'ed  de  leur  nomination  en  effet  que  dépend  votre 
liberté  ^  quelle  influence  n'a  pas  dans  de  pareilles  compagnies 
celui  qui  s'affied  à  leur  tête  !  le  pouvoir  dont  il  eft  invefti  s'é' 
tend  &  s'accroit  fans  obftacles  dans  les  mmins  d'un  chef  ambi- 
tieux ;  ^  bientôt  ce  n'eft  qu'un  defpote  dans  un  fénat  d'arif- 
rocrates.  La  difcuiïion  des  affaires  eft,  fuivant  fa  volonté, 
accélérée  ou  retardée  ,  abrégée  ou  étendue  ^  il  dérobe  même 
à  l'affemblee  la  connoiffance  de  ce  qu'il  veut  lui  taire  ^  &:  fi 
c'eft  fon  plaifîr ,  toutes  les  délibérations  font  uniquem^ent  fon 
ouvrage.  Quels  inconvéniens  n'y  a-t-il  donc  pas  que  le  droit 
.de  prélid.er i'affem.blée  foit  toujours  dans  les  mêmes  mains? 
Que  ce  foit  le  privilège  d'une  certaine  dignité ,  que  cette 
digniié  fur-tout  ne  foit  conférée  que  par  le  Roi,  n'eft-ce  pas 
dans  ce  dernier  cas  foumettre  inévitablement  votre  adminiP 
tratîon  à  toutes  les  imputions  de  l'autorité,  Scla rendre fu- 
bordonnée  à  jamxais  à  tous  les  déiirs  des  miniftres  ?  Citoyens, 
n'en  doutez  pas ,  c'eft  à  cette  influence  des  chefs,  c'eft  à 
cette  continuité  progreffive  d'un  même  pouvoir  dans  les 
mêmes  mains ,  que  vous  devez  la  forme  abulive  qu'ont  ac- 
tuellement vos  états  j  c'eft  cette  fucceffion  d'autorité  fur  la 
tête  du  même  prélat,  qui  a  concentré  entre  les  maires  d'un 
petit  nombre  de  membres  de  i'aftèmblée  tout  le  pouvoir  ad- 
miniftratif^  qui  a  fait  adopter  l'ufage  fi  commode  pour  le 


defpotîTme  des  commifTîons  préparatoires  (i) ,  après  le  tra- 
vail defquelles  chacun  opine  îans  examen ,  Ôc  approuve  tout 
fans  difficulté.  Si  vous  voulez  vous  régénérer  véritablement 

d'une  manière  durable  ,  que  la  nomination  de  votre  pré- 
iident  foit  TefFet  d'un  libre  fuffrage  j  ÔC  que  fon  pouvoir  foit 
circonfcrit  dans  un  court  efpace  de  temps. 

Que  votre  adminiltration  baniffe  à  jamais  tout  miftère  , 
;iîa  des  grands  abus  de  celles  d'aujourd'hui ,  c'eft  que  fes 
rélukats  font  abfolument  ignorés  de  ceux  qu'ils  intéreflent 
le  plus.  On  imprime,  cela  eft  vrai,  fes  difFérens  procès- 
verbaux^  mais  c'eii  uniquement  pour  la  forme  ,  ôc  ils  n'en 
demeurent  pas  moins  fecrets  :  ils  ne  font  jamais  diftribués 
:qu'à  ceux  qui  ont  intérêt  à  empêcher  qu'ils  ne  foient  lus  ^  5c 
il  eft  défendu  très-févérement  à  l'imprimeur  d'en  donner  à 
■d'autres.  C'efi:  ainfî  qu'on  élude  ,  en  s'y  conformant ,  une 
ioi  jufte  5c  raifonnable  ,  une  loi  que  le  Souverain  s'empreffe 
iui-méme  d'exécuter ,  5c  que  fon  exemple  confacre. 
-  Yom  exigerez  ^  j'en  fuis  certain  y  que  toutes  les  délibéra- 
tions obtiennent  la  plus  grande  publicité ,  &  les  adminif- 
trateurs  que  vous  élifez  fe  foumettront  avec  plaifir  à  cette 
loi  il  importante  ,  qui  m.ême ,  s'ils  font  des  gens  de  bien , 
leur  fera  bien  plus  favorable  ^  ils  feront  jaloux  de  mériter 
votre  confiance,  ÔC  ils- ne  pourront  l'obtenir  qu'en  vous pré- 
fentant ,  chaque  année ,  le  tableau  de  tout  leur  travail  :  vous 
examinerez  tous  à  i'envi  leurs  diiférentes  décilîons  ,  parce 
que  chacun  prenant  part  à  la  chofe  publique  ,  voudra  voir 
çomment  elle  eft  adminiftrée  ^  fi  vos  adminiftrateurs  fe 
trompent ,  chacun  pourra  les  éclairer,  6c  la  malTe  de  leurs 
lumières  s'accroîtra  de  l'amas  de  toutes  les  vôtres ,  la  difcuf- 
lion  générale  amènera  la  vérité,  c>C  les  progrès  de  la  raifon 
Reviendront  toujours  plus  rapides  ^  tous  les  efprirs  s'occu- 
peront des  intérêts  de  la  patrie  ,  5c  la  fcience  de  l'adminif- 
tration  n'étant  plus  une  chofe  occulte ,  il  fe  formera  dans 
tous  les  lieux  des  hommes  qui  feront  dignes  d'en  accélérer 
les  progrès.  Cette  obfervation  perpétuelle  &  générale  en 


(i)  C'eft  le  préfident  des  états  qui  nomme  les  memJbres  des  différentes  com- 
miflions ,  &  qui ,  pour  le  furcroit  des  traitemesis  c[u'il  leur  fait  aiiiTi  accorder  , 
s'en  fait  autant  de  çréatares  foumifes  à  tous  fes  délirs. 

impofera 


îmbofera  âiiX  fubaltefrtes  -,  ils  feront  trop  bien  furveaies  pai 
les  veux  de  toute  une  province  ,  pour  pouvoir  être  jamais 
coupables  de  la  moindre  infidélité,  Vos  adminiftrateurs  , 
par  ce  moyen  ne  pourront  plus  ni  vous  tromper  ,  m  être 
trompés  eux^mêmes ,  ceu^  qui  les  furveiUeront  leur  ren- 
dront  le  même  fervice  par  rapporf  à  km  employés  )  ainli 
on  ne  pourra  plus  fe  permettre  aucun  faux  emploi  de  vos 
deniers  ^  ainfi  la  moindre  prodigalité  fera  proniptement  dé- 
couverte ^  ainfi  toutes  les  dépenfes  feront  vérifiées  par  tous 
ceux  qui  en  connoîtront  plu?  particulièrement  l'objet  ,  il  ne 
ix)urra  plus  y  avoir  ni  erreur,  ni  mauvaife  foi  h  ainfi  les  em- 
prunts, cet  impôt  funefte  lîiçurtrier,  le  plus  dangereux 
de  tous ,  parce  qu'il  offre  une  refTource  à  la  necefllte  pre- 
fente  aux  dépens  de  l'avenir  ,  les  emprunts  ne  fe  multiplie- 
ront plus  au  gré  d'un  avide  miniftre  à  l'infu  de?  vraïf  em- 
prunteurs ,  ac  le  défordredes  finances  du  royaume  n'influ^m 
plus  doublement  fur  1^  dmmn  de  vos  affaires  X-i).  ^ 

Cette  publicité  eft  à  la  fois  indifpenfable  &:  réclamée  pat 
la  plus  exaÛe  juilicei  car  s'il  faut  des  comptes  rendus,  c'eft 
dans  une  adminiftration  dont  les  membres  n'ont  par  eu^-p^ 
mêmes ,  aucun  pouvoir.  11 

Il  faut  bien  que  les  mand^t^îrei  rendent  compte  de  leur 
mandat ,  il  faut  bien  que  le  gérant  de  vos  propriétés  vous 
offre  l'état  de  fa  gelHon ,  ÔC  que  celui  que  vous  avez  charge 
de  votre  confiance  vous  apprenne  s'il  la  mérite. 

Citoyens ,  j'ai  rempli  ma  tâche ,  c'eft  à  vous  à  remplir  la 
vôtre  ^  je  vous  ai  averti  de  vos  droits ,  c'eft  à  vous  de  les 
exercer  j  j'ai  pu  offenfer  des  intérêts  particuliers  ,  mais  je 


(i)  Jueez  combien  on  a  abufé  dé  cette  reflburce  perfide  ,  &  combien  la  com- 
plaifance  épifcopale  a  été  funefte  à  cette  Province  :  fans  compter  les  emprunts 
particuliers  au  Languedoc  ,  les  intérêts  annuels  de  ceux  qui  «'««t  /u  le  Roi 
pour  objet  s'élèvent,  fuivpiit  le  dernier  compte  rendu  public  par  M.  de  Brienne, 
ï  huit  millions  fept  cents  foixame  mille  livres ,  &  le  total  de  revenu  net  de  la 
provîace,  verfé  foit  au  tréfor  royal  ,  foit  à  la  caille  des  régies ,  feulement  a  hmc 
iiiillions  trente-fept  mille  foixante-trois  livres  5  de  forte  qu'il  y  a  un  déficit  aniiuel 
de  fepc  cents  vingt-deux  mille  neuf  cents  trente-fept  livres  ;  ce  qui  neceffite  , 
pour  le  combler  ,  un  accroilièment  d'impôts ,  indépendamment  de  celui  qui  doit 
ll^cem^er  auffî  la  dette  propre  à  la  province  ,  dont  nous  ignorons  la  malle , 
celui  qu'il  faudra  iïïpporter  encore  par  le  déficit  général,  &  cependant  la  pro* 
riuci  emprunte  toujours ,  même  pour  le  compte  du  Roi. 


(  ) 

n'ai  vu  que  le  bien  public,  &  le  motif  qui  me  dirige  eft  fait 
pour  obtenir  l'hommage  de  ceux  même  que  j'aurois  bleffé  : 
ils  prouveroient  fans  doute  bien  mal  qu'ils  n'ont  d'autre  but 
que  de  produire  votre  plus  grand  bien  ceux  qui  s'offenferoient 
de  ma  démarche  ,  car  fî  l'autorité  qu'ils  pofsèdent  n'eft  em-' 
ployée  qu'à  vous  rendre  heureux ,  ils  ne  doivent  pas  crain- 
dre  de  la  perdre  j  s'ils  ne  veulent  que  votre  plus  grand  avan- 
tage ,  ils  doivent  me  favoir  gré  de  ce  que  je  le  veux  auffi , 
&  m'éclairer ,  fi  je  me  trompe,  dans  la  recherche  que  j'en 
fais.  Plus  ils  s'armeroient  contre  moi ,  plus  ils  prouveroient 
ce  que  j'ai  dit,  que  leur  pouvoir  eft  à  la  fois  ufurpé  &  tyran- 
nique  ^  ôc  plus  vous  devriez  les  combattre.  Je  n'ai  été  animé, 
en  prenant  la  plume,  que  du  défir  de  contribuer  à  la  félicité 
publique.  J'en  jouirai ,  fi  vous  l'obtenez ,  ÔC  il  ne  me  faut  pas 
d'autre  récompenfe.  Rendez  ce  pays  floriffant,  en  le  débar- 
raffant  des  entraves  dont  fon  adminiftration  eft  furchargée. 
Concourez ,  par  vos  généreux  efforts ,  à  rendre  à  ce  vafte 
royaume  cette  profpérité  durable ,  à  la  laquelle  îl  a  droit 
d'afpirer  ^  ôc  fi  j'en  fuis  le  témoin ,  je  ferai  trop  heureux 
moi-même» 

FIN. 


